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Je vous envoie encore deux mots aujourd'hui pour compléter nos nouvelles.
Tous à Seshéké nous allons bien, à part ma femme qui a été valétudinaire

depuis notre grande épreuve.
A la Vallée, M. Coillard a fait une très grave maladie en janvier dernier. Mais

les dernières nouvelles arrivées hier étaient beaucoup meilleures. L'école de

Séfoula prend un accroissement réjouissant ; elle compte 96 élèves inscrits. Celle
de Seshéké n'a encore que 30 élèves mais se maintient. Quant à la fréquentation
des cultes d'ici, jamais elle n'a été aussi satisfaisante, l'œuvre d'évangélisation se

poursuit chaque dimanche.

Dès qu'il le pourra, M. Goy prendra le chemin de Mangwato avec les Arone.
Lefi suivra par le retour des wagons que nous attendons pour nos bagages.

Nous resterons ainsi trois familles seulement et il nous tarde beaucoup de

savoir si nous aurons du renfort. Dans ce dernier cas, M. Jalla ou moi, nous irons

sans doute fonder une nouvelle station à la Vallée, pas trop distante de Séfoula.
Le nouvel arrivé resterait ici. Nous devrions au moins avoir trois nouveaux
compagnons de travail pour suffire aux besoins les plus urgents ; car une station s'impose

aussi à nous à Mambova. Les dispositions des indigènes sont plus favorables

que par le passé.

Un grand ennui pour moi est que j'aurai à reconstruire ma station, la toiture
de nos constructions ayant été rongée par les termites et d'autres insectes.

Nos amis Jalla et Goy se mettent à l'heure même en route pour les chutes

Victoria et prennent nos lettres. Notre bébé prospère, grâce à Dieu. Pas de signe
de guerre à l'intérieur ni à l'extérieur. D. Jeanmairet.

Lettre de Lorenzo-Marquez, de M. P. Berthoud.
Lorenzo-Marquez, 11 juillet 1889.

Voilà des semaines que nous avons quitté la maison (Kikatla), et comme nous

ne possédons pas encore de demeure fixe à Lorenzo-Marquez, nos effets sont restés

en arrière. Grâce au constant va-et-vient que m'a imposé ma vocation, nous
devons fréquemment vivre au bivouac, et les aises ou le bonheur de la vie sédentaire

ne sont pas notre partage. Cet état de choses m'a empêché de faire les

travaux de linguistique ou autres que j'avais projetés; tout ce que j'ai pu faire en

Afrique, c'est de recueillir des matériaux.
Nous sommes dans la saison la moins malsaine, aussi les rouliers sont-ils descendus

des plateaux des mines d'or, avec leurs chariots à bœufs, et le mouvement
commercial a un peu repris. De plus, on a commencé les travaux de construction
du chemin de fer, pour achever les 7 kilomètres qui restaient à faire sur le

territoire portugais. C'est la Compagnie anglaise qui s'est mise à ce travail. Mais

elle s'y est prise trop tard, car le dernier délai que lui avait accordé le gouvernement

expirait à la fin de juin. En conséquence, le gouvernement a saisi la ligne.

parce que, d'après le contrat, la Compagnie n'a pas tenu ses engagements. Le
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samedi 29 juin, une compagnie de soldats de la garnison a occupé la gare. Les

employés de l'administration ont cru devoir résister, en sorte que l'un d'eux a été

menacé du revolver par le capitaine, et qu'un autre a été mis en prison. Le
directeur anglais ne s'est pas montré, mais il a couru au télégraphe, et comme il
remplissait les fonctions de consul britannique, il a demandé deux ou trois
vaisseaux de guerre, qui sont arrivés du Cap cinq jours après. C'était une absurdité,
qui a tout de suite amené sa destitution et qui le couvre de ridicule. Deux navires
de guerre portugais sont aussi venus stationner dans le port. Le service de la

ligne a été interrompu trois ou quatre jours. Dès lors on a amené une troupe
d'employés portugais; tandis que la plupart des employés anglais s'embarqueront

pour Natal par le prochain bateau. Après un peu d'agitation tout est rentré dans

le calme, et dans six mois la ligne devra être vendue juridiquement aux enchères.

On m'a dit que Goungounyane pense à changer de résidence et à venir s'établir
sur les bords du Limpopo inférieur. — J'apprends aussi qu'une forte compagnie
minière a commencé à ouvrir une route qui, joignant notre voie ferrée à l'ouest

du Lébombo, suivra dans la direction du nord le pied du Drakensberg, passera
l'Olifant, et ira desservir les mines d'or de Murchison Bange, au N.-E. du Transvaal,

c'est-à-dire tout près de nos stations missionnaires. Cette Compagnie y trouvera

certainement son bénéfice, car cette route directe lui permettra de faire une
économie de 50 ou 60 °/o sur les lourds transports.

Nous venons de recevoir un précieux renfort pour notre mission : nous voici
maintenant au nombre de sept dans ce district, depuis l'arrivée de M. et M"'e Junod

et de Mlle C. Jacot, de Neuchâtel; tous les sept, nous sommes de la Suisse romande.
P. Berthoud.
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